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1
Tiré du sommeil par la sonnerie perçante du gros téléphone noir qui encombrait sa table de chevet, Eric Thorvaldsen, cinquième dans l’ordre de succession au trône de Frijie, chercha le récepteur à tâtons et le plaqua contre son oreille.
— Allô ! jeta-t-il en étouffant un bâillement. Qui est à l’appareil ?
— Maren, répondit sa sœur. Tu dormais ?
— A poings fermés. J’ai travaillé comme un forcené la semaine dernière et, quand je suis rentré à la maison hier, j’étais tellement fatigué que je n’ai même pas eu le courage de dîner.
— Pardon de t’avoir réveillé en sursaut.
— Ce n’est pas grave. Je me rattraperai demain.
Eric s’adossa à l’un des montants délicatement sculptés de son baldaquin et consulta sa montre.
— Il n’est que 4 heures, observa-t-il pendant que Thor, son fidèle labrador, s’ébrouait au pied du lit. Pourquoi m’appelles-tu de si bon matin ? Pour m’apprendre que j’ai un nouveau petit neveu ?
— Non. J’ai eu des contractions au milieu de la nuit, mais elles se sont arrêtées dès que Stein et moi sommes arrivés à la maternité.
— Que t’a dit ton obstétricien ?
— Qu’il me restait une semaine à patienter. Comme j’attends mon premier enfant et que je risque d’accoucher avant terme, il m’a conseillé de garder la chambre. Si mon bébé venait au monde à Noël, je trouverais cela formidable, car c’est ma fête préférée.
— Je le sais. Autrefois, tu passais tes soirées à regarder scintiller les guirlandes de l’immense sapin qui ornait la salle du trône et il fallait que maman éteigne toutes les lumières pour que tu acceptes de t’en éloigner.
— Espérons que mon fils aura la chance de naître le 25 décembre.
« Tu parles d’une chance ! riposta mentalement Eric. Les pauvres gamins dont l’anniversaire tombe ce jour-là n’ont droit qu’à un cadeau au lieu de deux et sont privés du plaisir de se battre avec leurs amis à coups de serpentins et de confettis. »
Mais, de crainte que sa sœur ne le traite de rabat-joie, il se contenta de répliquer :
— Peu importe la date à laquelle tu accoucheras ! Le principal est que ton enfant soit en bonne santé.
— J’ai tellement hâte de le serrer dans mes bras que je voudrais être plus vieille d’une semaine.
— Je te comprends. A ta place, je serais fou d’impatience, moi aussi.
— Comme je vais devoir rester allongée jusqu’à ce que ce petit diable se décide à venir au monde, j’ai une faveur à te demander.
« Je l’aurais parié ! » faillit s’écrier Eric. Généreuse et compatissante, Maren chapeautait une douzaine d’associations caritatives et se dévouait sans compter pour les orphelins, les malades, les personnes âgées ou les animaux martyrisés dont elle s’occupait.
— Ne dis pas non avant de savoir de quoi il s’agit, lança-t-elle. De tous les gens que je connais, tu es le seul à pouvoir m’aider.
— Tu oublies notre grand frère adoré. Si tu lui téléphonais, il serait ravi de te donner un coup de main.
— J’y ai pensé, figure-toi, mais il est en Allemagne actuellement.
— Que fait-il là-bas ?
— Son métier de roi. Il a été invité à une conférence au sommet avec les autres chefs d’Etat scandinaves.
— Appelle maman, alors, et expose-lui ton problème.
— Impossible ! Comme elle avait besoin de se changer les idées et qu’elle mourait d’envie d’aller visiter Hambourg, elle a accompagné Knute.
— Quand sont-ils partis ?
— Jeudi dernier. Et ils ne seront de retour au pays que dans deux ou trois jours. Je n’ai donc pas d’autre choix que de te mettre à contribution.
— C’est bien ma veine !
Loin de s’offusquer d’un tel manque d’enthousiasme, Maren éclata de rire.
— J’aurais dû me douter que tu ne pourrais pas t’empêcher de bougonner, dit-elle à Eric après avoir recouvré son sérieux. Plus tu vieillis, plus tu ressembles à l’horrible dragon de Niflheim.
— Tu me trouves si désagréable que cela ? rétorqua-t-il, mi-amusé, mi-indigné.
— Le mot est faible. Chaque fois qu’on te demande un service, tu fais une tête de six pieds de long.
— Tu ne crois pas que tu exagères ?
— Pas du tout ! Tu es le pire ronchon que je connaisse.
— Merci du compliment. Il me va droit au cœur.
— Je plaisante, voyons ! répliqua Maren dans un nouvel accès d’hilarité. Malgré tes nombreux défauts, tu sais bien que je t’adore.
— Moi aussi, je t’aime beaucoup. Quand nous avions l’âge des enfants de Knute, nous étions tellement inséparables que les visiteurs étrangers qui nous apercevaient dans le hall du palais nous prenaient pour des jumeaux, tu te souviens ?
— Aujourd’hui, nous sommes des adultes, mais les liens qui nous unissent sont encore plus étroits que par le passé.
— C’est vrai, confirma Eric.
Fils cadet du défunt roi Harald de Frijie, il aurait pu jalouser Knute, intronisé à la mort de leur père un an plus tôt, et envier Maren, troisième dans l’ordre de succession au trône, mais comme sa phobie des mondanités et son métier d’océanographe le tenaient éloigné de Thorsvik, la capitale du pays, il n’éprouvait à l’égard de son frère et de sa sœur qu’une profonde et sincère affection.
— Si tu ne veux pas remplir la mission que j’ai décidé de te confier, lança Maren, je serai obligée de me lever et je risque de perdre mon bébé.
— Dans ce cas, jeta Eric, résigné, j’aurais honte de refuser.
— Est-ce à dire que tu acceptes de m’aider ?
— Oui. Je n’aimerais pas que tu compromettes la santé de ton enfant.
— Merci. Je savais bien que tu n’oserais pas me laisser tomber.
— Où va-t-il falloir que je me rende pour m’acquitter de la fameuse « mission » dont tu viens de me parler ?
— Sur la place du Marché de Brobak.
— Moi qui croyais que j’allais devoir sauter dans ma voiture et te rejoindre au palais illico presto, je suis soulagé.
Lorsqu’il n’assistait pas à des séminaires aux quatre coins de la planète et qu’il n’explorait pas les grands fonds à bord d’un bathyscaphe, Eric habitait le village de Brobak, au sud de Thorsvik, et passait le plus clair de son temps à admirer le somptueux fjord d’Oslo.
— Dès que le jour sera levé, lui annonça Maren, je demanderai à mon assistant de t’apporter ton costume d’apparat.
Eric, qui avait une sainte horreur du protocole, fronça les sourcils.
— La dernière fois que je me suis mis sur mon trente et un, c’était pour le couronnement de Knute, grommela-t-il, et je me suis senti tellement mal à l’aise pendant la cérémonie que je n’ai pas envie de renouveler l’expérience.
— Si tu ne veux pas que je désobéisse à mon médecin et que je risque un accident, il faudra pourtant bien que tu te forces.
— Inutile de me faire du chantage, Maren ! Je t’ai déjà dit que j’acceptais de t’aider et je n’ai qu’une parole.
— J’espère bien !
— Quand devrai-je me déguiser en prince charmant ?
— Demain après-midi.
— Et à quel endroit exactement suis-je censé me rendre ?
— Au Chocolate Barn. Il y a un an, Johan et Thea Severeid, les propriétaires du magasin, ont décidé de vendre certains de leurs produits à l’étranger et de remplacer les lutins qui ornaient jusque-là leurs boîtes de cacao par la photographie d’une jolie petite Frijienne.
— Comment s’y sont-ils pris pour trouver la candidate idéale ?
— Ils ont organisé un concours international et ont reçu des centaines de portraits de tous les pays du monde.
— Qui sera leur nouvelle égérie ?
— Sonia Anderssen, une jeune habitante de Chicago dont les arrière-arrière-grands-parents ont émigré en Amérique au début du XXe siècle.
— Elle doit être fière d’avoir été sélectionnée.
— D’autant plus fière qu’elle a été invitée en Frijie et qu’elle va avoir l’immense privilège de rencontrer un membre de la famille royale. Si mon obstétricien ne m’avait pas ordonné de rester allongée, c’est moi qui serais allée la féliciter et lui offrir les figurines en chocolat qu’elle a gagnées.
— Pourquoi as-tu accepté d’aider les Severeid ?
— Parce qu’ils m’ont promis de reverser un dixième de leurs bénéfices à l’une des associations caritatives dont je m’occupe. Lorsque je me suis engagée à parrainer le concours il y a un an, j’étais loin de me douter que je serais obligée de garder la chambre le jour où la lauréate arriverait à Brobak.
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